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VIAN PORNOGRAPHE ?


 
Ça, le lecteur va être sacrément déçu ! Comment ! les textes pornographiques du maître pornographe, de l’interdit, du condamné pour outrage aux mœurs par la voie du livre, du monstre de perversité menant à sa perte la jeunesse sale et débraillée d’hier qui a aujourd’hui cinquante ans (et se porte comme un charme, prend son bain moussant quotidien, va chez le pédicure et occupe les postes clefs de l’administration, des affaires, de la politique ou de la grande truanderie), comment ! les textes pornographiques de Boris Vian il y en a si peu, ils tiennent en quelque quatre-vingts pages et ils n’avaient jamais été publiés ! ?
C’est ainsi, dussions-nous jeter dans le désespoir celui qui attendait un gros volume et entrevoyait déjà de nombreuses fêtes nocturnes sous sa lampe de chevet. Et puis, selon la théorie soutenue par Vian et qu’il n’avait du reste nullement inventée, les frontières entre l’érotisme et la pornographie, entre la pornographie et l’obscénité, entre la littérature avouable et l’autre, sont des plus floues (les meilleurs experts et les juges les plus scrupuleux le savent bien) : la perversité est dans l’esprit du lecteur et la simple description d’un arbre peut soulever chez celui que le démon du sexe titille avec insistance des visions que le Satyricon ou le marquis de Sade (classé à juste titre par Vian soit parmi les philosophes, soit parmi les auteurs comiques et non érotiques) n’avaient fait qu’esquisser timidement. Il n’y a nul paradoxe à prétendre que la lente approche des amoureux puceaux de Delly ou de Max du Veuzit vers le sanglant sacrifice du mariage, l’intromission délicate des annulaires dans les bagues de fiançailles, et tout le rituel précoïtal, peuvent plonger le lecteur et la lectrice en de délicieuses moiteurs ou provoquer des surrections enivrantes.
La conférence de Vian sur l’utilité d’une littérature érotique, par quoi nous inaugurons ce mince recueil, montre que notre auteur ne connaissait, de littérature érotique ou pornographique ou de manuels traitant de ce sujet, que les plus classiques et répandus, même si en ce temps-là les ouvrages de Friedrich-Carl Forberg et de Nicolas Chorier ne bénéficiaient pas encore des bons soins de notre ami regretté Eric Losfeld dont les rééditions mirent ces livres de base à la portée des érudits à la finance réduite ou des amateurs non bibliophiles de sensations nerveuses.
Il semble que Boris Vian cite l’ouvrage de Nicolas Chorier de seconde main. Le très court extrait qu’il en présente se trouve au premier chapitre « De la futution » du Manuel de Forberg1, et c’est Forberg ou plutôt le traducteur en langue française de son ouvrage écrit en latin (Alcide Bonneau) qui donne les titres en français (la Satire sotadique des arcanes de l’amour et de Vénus, les Élégances de la langue latine) du livre de Chorier, lequel ne parut jamais dans notre langue sous ces titres-là, mais s’intitule, dès 1680, pour détourner l’attention, l’Académie des dames, puis en 1782 le Meursius François ou Entretiens galants d’Aloysia.
Il faut l’admettre : Boris Vian goûtait peu la pornographie, n’y trempait guère sa plume et y voyait surtout un exercice littéraire comme un autre qu’il préférait laisser aux spécialistes, y compris quelques grands auteurs. Elle lui était, de temps à autre, l’occasion de s’amuser ou tenir une gageure, et les deux dans l’excellente nouvelle Drencula, où il a visiblement voulu, mieux qu’Apollinaire dans les Onze mille verges, qui mouillent un peu trop le ragoût, condenser dans le minimum de pages l’ensemble des actes variés qu’il est donné à l’homme de faire pour s’accorder le plaisir grâce à ses divers organes et orifices.
La chanson gauloise ou de corps de garde n’est pas un genre forcément débile et il en est de ceux qui affectent de la mépriser, au moins devant leurs enfants et petits-enfants et leur femme de ménage (si elle possède notre langue), qui se mettent à la fredonner sous la douche et en sentent venir le rythme, paroles et musique, aux enterrements ou lorsque défile devant eux un pensionnat de jeunes filles. Auteur de chansons, Boris Vian ne pouvait pas ne pas s’essayer, lui qui écrivit des tangos, des javas, des rocks et des lieder, dans la chanson folklorique et le chant liturgique.
La Marche du concombre, restituée en son entier et dont nous donnâmes naguère de chastes extraits2, prête la voix à un végétal comestible qui entreprend un dialogue avec une charmante et serviable enfant et de la parole aux actes il n’y a que la rougeur d’un légume. On appréciera le parler patoisant de la demoiselle, inspiré sans nul doute du jeu de mots sur Nevers. Là encore, l’écriture de Vian répond à la notion de langage-univers. La Messe en Jean Mineur (est-il besoin de rappeler que la publicité cinématographique fut longtemps l’apanage de M. Jean Mineur) est un chœur sublime auquel contribuent le desservant et les enfants de chœur et, pour achever le tableau, un cardinal, et qui lance une invitation des plus hygiéniques à se laver les dents. Boris Vian avait un haut souci de la propreté du corps et de l’esprit.
On découvre dans le poème Pendant le congrès un ton, des images, des fantasmes qui ne sont pas sans rappeler le poème Les Mers de Chine des Cantilènes en gelée : même cruauté, mêmes descriptions torturantes du sexe de la femme, mais la lame de rasoir appartient ici à l’anatomie féminine et tronçonne le mâle au lieu que, dans Les Mers de Chine, c’était l’homme qui s’en servait pour fouiller la femme. Au demeurant, ce poème est contemporain des Cantilènes.
Si le poème Les Gousses reprend l’obsession de Vian du membre viril coupé, taillé par le sexe féminin (à vous psychiatres !), si Vian affirme, péremptoire, qu’il n’aime pas les lesbiennes, la fin du texte est d’une curieuse ambiguïté puisqu’il rêve en définitive de s’abîmer en ces corps de gouines et toutes leurs parties, ces corps de tribades qui ne sont, ni plus – ce qui n’est pas grand-chose – ni moins – ce qui ne serait pas si mal – que corps de femmes. On peut se demander si Boris Vian, au secret de lui-même, ne voyait pas le corps de la femme, gouine ou pas, comme Jean Dubuffet a vu ses Corps de dames, affreux, sublimes, cosmiques, pustuleux comme le ciel plein d’étoiles, admirables comme une pièce de bœuf sanguinolente de Soutine, répugnants comme la Soufrière crachant sa lave, suintants de tous leurs tissus comme une source douce au bas d’une riante colline d’Ile-de-France, monstrueux et bavants comme l’enfant qui naît, bref – eût dit Jarry – horrifiquement beaux.
Boris Vian n’aurait-il pas cessé d’osciller entre l’exaltation du pur amour, celui de Colin pour Chloé (songeons que les seules scènes d’amour physique dans L’Écume des jours sont entre Alise et Chloé, non entre Colin et Chloé ni Chick et Alise) ou celui de Lancelot pour Guenièvre dans Le Chevalier de neige, et la haine de l’amour, perte de temps et de substance, destruction, usure de l’un et de l’autre, et la mort au bout et vite ? Le pur amour y conduit tout pareil, inexorablement, sans même l’illumination éphémère de l’amour physique. Folie tous deux (la lucidité de Vian est sans faille), mais l’une morbide dans la fidélité, l’autre éclatante dans son bonheur instantané. Boris Vian a-t-il choisi ? Oui, peut-être. Cet homme solide, bien campé (sa mort à trente-neuf ans ne doit pas nous faire oublier sa force ni sa vitalité) et qui n’eut jamais à chercher bien loin la compagne d’un soir, nous a dit en quelques pages secrètes qui seront probablement publiées un jour, son dégoût devant certaines jolies femmes dont le sexe brûlant, attisé par trop de verres de gin, se collait à lui telle une ventouse, et son désir d’êtres qui fussent à la fois amoureux, chauds, délicats et tendres. Rêve de l’impossible amour qui mêlerait le sexe et l’âme. « Sexuellement, a-t-il écrit dans L’Herbe rouge, c’est-à-dire avec mon âme. »
 ... 

1 F.C. Forberg, Manuel d’érotologie classique, Éditions du Rocher, 1979.
2 Noël Arnaud, Les Vies parallèles de Boris Vian, Christian Bourgois éditeur, 1981
[image: ]

Le Livre de Poche

 
 
Couverture : encrier aux formes féminines offert par Jean Marais à Ursula Vian Kübler et Boris Vian.
 
 
© Collection particulière Ursula Vian Kübler.
Iconographie : Nicole Bertolt.
Maquette : Studio LGF.
 
 
© Cohérie Boris Vian, 2006.
 
 
978-2-253-16892-8 – 1re publication LGF
 
 
Avec le soutien du
[image: ]

www.centrenationaldulivre.fr
Table

	Couverture

	Page de titre

	AVANT-PROPOS

	I - UTILITÉ D'UNE LITTÉRATURE ÉROTIQUE

	II - LIBERTÉ

	III - PENDANT LE CONGRÈS

	IV - LES GOUSSES

	V - LA MARCHE DU CONCOMBRE

	VI - LA MESSE EN JEAN MINEUR

	VII - DRENCULA
	I

	II



	NOTES SUR LES TEXTES

	REPÈRES BIO-BIBLIOGRAPHIQUES

	Le Livre de Poche

	Page de copyright


OEBPS/etc/CNL_logo.jpg
CNL





OEBPS/etc/livredepoche.jpg
Pour en savoir plus
sur tous nos ouvrages
et sur I'actualité
du Livre de Poche :
www.livredepoche.com

le monde
entre vos mains





OEBPS/etc/titlepage.jpg
BORIS VIAN

Ecrits
pornographiques

précédé de

Utilité d’une littérature érotique

Présentation et notes de Noél Arnaud

LE LIVRE DE POCHE





OEBPS/nav.xhtml

   
   
   Table des matières


		Couverture


		Page de titre


		AVANT-PROPOS


		Le Livre de Poche


		Page de copyright


		Table




Pagination de l'édition papier

		7

		8

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15



Guide

		Couverture

		Table

		Début du contenu





OEBPS/etc/frontcover.jpg





